
Bref commentaire sur le diptyque synodal 
 
 

 
 
 
Dans la première partie du diptyque, nous voyons le Christ, crucifié et ressuscité, vêtu de l’habit 
sacerdotal.  
Nous avons un Grand Prêtre qui prend part à nos faiblesses et qui, par son sacrifice, unit 
l’humanité à Dieu le Père (cf. He 4,15 ; 9,12-14.26).  
Au-dessus de lui apparaît la main du Père qui l’accueille dans le sanctuaire céleste. Grâce à Jésus, 
nous connaissons les œuvres du Père et nous savons que sa main est une main qui donne et qui 
ne garde rien pour elle. “Celui qui n’a pas épargné son propre Fils, mais l’a livré pour nous tous, ne 
nous donnera-t-il pas tout avec lui ?“ (Rm 8,32). 
En se donnant à l'humanité entière, le Christ abat le mur qui, dans le temple, séparait le peuple 
élu des païens. “Car il est notre paix, lui qui a fait des deux un seul peuple, en abattant le mur de 



séparation qui était au milieu, c’est-à-dire l’inimitié“ (Ep 2,14). Il n’y a plus de séparation, et la 
possibilité de marcher sur le chemin de la nouvelle vie s’ouvre à tous. 
A côté du Christ, ou plutôt – faisant partie de Lui, de Son Corps, il y a la Mère de Dieu, figure de 
l'Eglise qui recueille l’eau et le sang qui coulent du côté transpercé de son Fils, symbole des 
sacrements. À l’intérieur du calice se trouve une colombe, symbole de l’Esprit qui a plané sur le 
Fils de Dieu dans les eaux baptismales et qui plane maintenant sur les sacrements. Nous sommes 
confrontés au don de l’Esprit Saint qui nous rend participants de la vie de Dieu lui-même, la vie 
filiale, la vie de communion.  
Marie-Eglise, unie au Christ, offre le calice au centurion, un “païen“ qui est en réalité le premier 
croyant, le premier à avoir reconnu dans le Christ crucifié le Fils de Dieu. “Jésus a poussé un grand 
cri et a rendu le dernier soupir. Le voile du temple s’est déchiré en deux, de haut en bas. Le 
centurion qui se tenait devant lui, le voyant expirer de la sorte, dit : ‘Cet homme était vraiment le 
Fils de Dieu !’“ (Mc 15,37-39). Le voile du sanctuaire s’est déchiré avec sa mort sur la croix, 
ouvrant à tous la possibilité de rencontrer Dieu (cf. He 10,19-20). Alors qu’il regarde le côté 
transpercé de Jésus, sur le centurion se pose l’Esprit Saint. En effet, personne ne peut dire que 
Jésus est Seigneur si ce n’est sous l'action de l’Esprit Saint (cf. 1 Co 12,3). Derrière lui s’ouvre une 
foule de personnes qui, grâce à son témoignage, recevront la foi et seront à leur tour revêtues du 
Christ (cf. Ga 3,27), voire tissées dans le Corps du Christ, grâce au baptême, comme des “fils dans 
le fils“, qui reçoivent la vie divine en buvant au calice.  
L’étole sacerdotale nous rappelle qu’en prenant la nature humaine, le Christ a ouvert à tous les 
hommes la possibilité de devenir fils et de vivre la vie comme communion, comme paix, comme 
réconciliation. Par sa mort, par laquelle il nous a unis dans le corps de sa chair (cf. Col 1,2), nous 
avons accès au Père comme des enfants libres.  
Grâce à ce don du Fils de Dieu sur la croix et à son retour auprès du Père, l’Esprit Saint peut 
descendre sur toute l’humanité. L’Église est appelée à montrer que “Dieu ne donne pas de 
préférence aux personnes“ (Ac 10,34), car le Christ a abattu tous les murs de séparation.  
 
C’est ici, dans le cœur du Christ, que la synodalité prend naissance. 
 
 
 



 
 
 
La deuxième partie du diptyque nous présente une Pentecôte éternelle où, autour d’une table, 
nous retrouvons les apôtres avec Pierre au centre et Corneille, un autre centurion, avec sa famille 
à sa droite.  
De la main de Dieu le Père jaillissent les flammes de l’Esprit Saint qui éclairent tous les hommes et 
leur donnent la vie filiale pour qu’ils puissent vivre en fils et donc en frères et sœurs. La 
compréhension mutuelle, la collaboration, la communion les hommes, l’unité de l’humanité ‘est 
pas seulement une réalité horizontale, mais un don qui vient de Dieu le Père et qui doit être 
accueilli. Ce don est l’amour de Dieu, qui nous a été révélé par la Pâque du Christ.  
Le centre de l’image est donc l’Agneau pascal (cf. Ap 5,6), immolé, mais vivant, droit et 
radicalement orienté vers le Père. Sa blessure résume ce que nous avons contemplé dans la 
première image et continue de nous rappeler que la synodalité est un don qui vient du cœur du 
Christ. La synodalité est cette manière d’être en communion et de marcher ensemble, qui, à la 



lumière de l’Esprit et dans la puissance de la Pâque du Fils, nous oriente vers le Père et nous fait 
discerner sa volonté. 
Sur la table, il y a la nappe avec divers animaux disposés devant Pierre qui comprend qu’aucun 
homme n’est indigne aux yeux de Dieu (cf. Ac 10,28-29). Pierre vit une véritable conversion, 
provoquée par l’Esprit qui lui a parlé à travers la vision de la nappe avec les animaux (cf. Ac 10,11-
15) et l’a conduit à la rencontre avec Corneille. Sous la croix, Marie reconnaît dans le centurion - 
un païen - le premier croyant. Dans la rencontre avec Corneille - lui aussi centurion-païen - Pierre 
comprend lui aussi que ceux qu’il appelait païens, Dieu veut qu’ils deviennent son peuple. Et 
lorsque Pierre annonce le kérygme, c’est-à-dire le contenu de la première partie du diptyque, 
l’Esprit Saint est versé sur toutes les personnes présentes (cf. Ac 10,37-44).  
Cet épisode - antérieur au “concile“ de Jérusalem (cf. Ac 15) qui constitue une référence cruciale 
d’une Église synodale - nous transmet l’expérience de l’Esprit dans laquelle Pierre et la 
communauté primitive reconnaissent qu’ils ne peuvent pas fixer de limites au partage de la foi.  
Une autre figure que nous voyons émerger du groupe est la femme cananéenne (cf. Mt 15,21-28), 
celle qui, demandant humblement la grâce de la guérison pour sa fille, rappelle au Seigneur que 
même les petits chiens mangent les miettes qui tombent de la table. Sa présence à la table des 
rachetés montre comment l’Esprit Saint dans l’Église rassemble l’humanité en lui donnant tout ce 
qui est nécessaire pour vivre en rachetés. 
En observant les regards, nous sommes capables de saisir la présence de l’Esprit en chacun. 
Chacun est éclairé par l’Esprit, chacun devient un temple de l’Esprit. Il y a ceux qui regardent vers 
le haut, car l’Esprit nous enseigne à invoquer “Abba, Père“ (cf. Rm 8,15-16). Il y a ceux qui 
regardent vers l’Agneau, symbole de l’amour de Dieu, déversé dans nos cœurs par l’Esprit Saint 
(cf. Rm 5,5). D’autres regards se croisent, car ceux qui ont accueilli l’annonce de Pierre sont 
remplis de l’Esprit Saint.  
D’autres encore regardent vers nous. 
Comme la Cananéenne, l’Esprit descend sur nous tous et nous greffe dans une attitude d’humilité, 
d’écoute, nous faisant ainsi passer d’une religion qui nous lie avec ses rites, à la confiance, à la foi 
en l’amour que Dieu a pour tous et qui nous libère de tout conditionnement culturel et ethnique. 
Pour nous aussi, chrétiens, il y a un risque que la foi, en tant que vie nouvelle, communautaire, 
c’est-à-dire ecclésiale, devienne une religion, c’est-à-dire une structure avec des prescriptions, des 
doctrines et des habitudes que nous devons observer pour nous conformer à ce que nous pensons 
être “l’idéal religieux“. 
Ce diptyque “synodal“ est un appel à dépasser les divisions et à nous disposer à cette attitude 
grâce à laquelle nous pouvons être un dans l’écoute des autres ; et tous dans l’écoute de l’Esprit 
Saint, “Esprit de vérité“ (Jn 14,17) et participer ainsi à la manière dont Dieu guide l’histoire, qui est 
celle de l’Agneau pascal, c’est-à-dire le don de soi. 
 
 
*** 
Tout le diptyque “synodal“ est basé sur la relation rouge-bleu, c’est-à-dire sur la divinité-humanité 
du Christ et de l’Église. Le rouge indique Dieu, car c’est la couleur du feu, de la chaleur, de la 
lumière, mais aussi du sang - et donc de la vie qui a sa source en Dieu. Le bleu représente l’homme 
car l’homme est la seule créature qui regarde vers le ciel, alors que toutes les autres créatures 
regardent vers la terre. Il existe différents bleus pour différentes personnes, car chaque personne 
est unique. 
 
 
 


